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a» 

D é p ê c h e • f l l c l e l l e 

Versailles, 13 mai 1871 
5 heures soir. 

Le chef du Pouvoir exécutif aux pré
fets, sous-préfets, généraux, com
mandant les, divisions militait es,pro
cureurs-généraux, procureur* de là 
République. 
Pendant que nos troupes ont enlre-

Êris dans lô bois de Boulogne, d'ouvrir 
l tranchée sur un long développement 

et q.ue. la formidable artillerie de Mon
traient protège les travaux d'approche, 
le 2e corps, général C. Cissey, a, du côté 
d^issy, accompli tm fait d'armes dos plus 
btfttartts. 

Hier à midi, les troupes du général 
Osmontontoccupé le- maisons situées 
au îhiiÛt où la roule stratégique rencon
tre la. route de Chàtfllon'à Monlrouge. 

r mit opération, qui a été exécutée.par 
les fusilier* marins, Uhe compagnie du 
4e bataillon de chasseurs à pied « t te» 
partisaas du 113e de ligne, n eu pour 
résultat de couper toute communication 
entre-les forts de Vanves et de Mon-
trouge. 

Quelques heures plus tard, le çpm-
mandant de Pontecoulant, avec un ba-
taiUop du,46e de ligne, brigade Bouchen, 
a enlevé à la bayonnçtle lé couvent des 

luX, à Issy. 
as cette attaque exécutée de la ma

ire la plus brillante, nos soldats ont 
|>Ioyé un admirable élan. Les peftes 

v« l'ennemi sont considérables. Nous 
avons pris huit canons, plusieurs dra
peaux et fuit des prisonniers. A la suite 
de cette affaire, les insurgés, comprenant 

Su'ils ne pouvaient plus tenir en dehors 
e l'enceinte, ont successivement aban

donné toutes les parties du village qu'il s 
occupaient encore, laissant de nouveau 
entre nos, mains un grand nombre de 
prisonnier^. 

L*eWiifMiau«i <t*i IIJIIÎÉM fie Vauve*. 
effectuée cette nuit, amène nos troupes 
à quelques centaines de mètres à peine 
de l'enceinte. 

Ainsi, sur tous les points, nous ap
prochons du terme final de nos opéra
tions et de la délivrance de Paris. 

A . THIERS. 

D é p è e h e t » t é l é g r a p h i q u e * 

Service particulier du Journal de 
Roubaic. 

Versailles, 13 mai, 5 h. du soir. 
A l'Assemblée,le général Dùr.rot retire 

son interpellation relative aux élections 
municipales de la Nièvre à cause des 
circonstances. Il dit : Nous sommes à la 
veillé d'une bataille qui, j'espère, sera 
décisive.—Jules Favre présente le traité 
de paix ; il propose de le renvoyer à 
l'examen des bureaux. Il expose que le 
fatal effet de l'insurrection du 18 mars a 
été de tout remettre en question. On 
doutait de notre force à faire nos allaires 
nous-mêmes, la conclusion de la paix 
était redevenue douteuse.Nous sommes 
parvenus à dissiper les défiances de 
Bismarck, à le convaincre que la France 

ayant signé le traité, était résolue à en j 
remplir toutes les clauses. 

Les plénipotentiaires comprirent que 
la paix devait être conclue dans l'intérêt 
des deux pays. Malheureusement, nous 
n'avons pas pu secouer la lourde chaine 
que l'insurection de Paris fait peser sur . 
nous. Les insurgés sont responsables de j 
l'aggravation de la siUntion de la patrie 
en imposant à l'Allemagne la continua
tion . Mais nous rétablirons promptemetit ! 
l'ordre par la force et ne reculerons de- I 
vaut aucune des nécessités que nous im- j 
pose l'insurrection. 

Quant aux autres clauses, elles sont j 
dans le traité définitil ce qu'elles sont : 
dans les préliminaires. 

La seconde partie du paiement sera 
faite dans trois ans. Devançons las ter- , 
mes pour la première partie afin de dé
livrer plutôt le territoire de l'occupation. 
Le rachat des -*=*nlways comptera pour 
325 'iiilhons dans les deux premiers 
milliards que nous devons payer. 

Les clauses concernant le commerce 
seroivtde votre part l'objet d'un examen 
approfondi. Les ministres compétents 
vous démontreront que nous avons ob
tenu tout ce qu'il était possible d'obte
nir : un rayon de huit kilomètres autour 
de Belfort. L'Allemagne propose de nous 
céder tout l'arrondissement de Belfort 
contre le terrain formant notre frontière 
vers le Luxembourg. Vous aurez à exa
miner la proposition. 

M . Jules Favre lit ensuite le texte du 
traité. 11 ajoute que le paiement du pre
mier milliard sera effectué après que 
l'Allemagne aura reconnu le rétablisse
ment de l'ordre dans Paris. Le paiement-
d'un autre milliard est promis pour mai 
1872. Deux derniers milliards en 1874. 
L'intérêt des sommes non payées §0 0/0 
comprenant 2/3 en 1874. Le paiement 
de l'indemnité de guerre devra être 
effectué en monnaie or, argent, billets de 
Banque, d'Angleterre, Prusse, Pays-
Bas, Belgique et lettres de change de 
premier ordre.-

Les dëpîrrlerr.ehts de la Somme," de la 
Seine-Inférieure et de l'Eure seront éva-

! eues immédiatement. Ceux de l'Oise, 
i Seine-et-Oise, Seine-et-Marne et Seine, 

quand le gouvernement, allemand jugera 
le rétablissement de l'ordre sutfisant, 

: mais seulement après le paiement du 3e 
milliard. Les troupes allemandes ne 
feront pas de réquisitions à moins de 
relard dans le paiement de l'indemnité 

; d'entretien. 
La réduction de l'entretien aura lieu 

3uand les troupes allemandes seront ré-
uites au chiffre convenu. Belativement 

au commerce, l'Allemagne sera traitée 
comme la nation la plus favorisée, com
me l'Angleterre, la Belgique, etc. Les 
Allemands expulsés rentreront en pos
session de leurs biens et seront réinté
grés dans leurs droits de domicile sur 
le territoire français. 

Les prisonniers rentreront, ceux li
bérables, dans leurs loyers, les autres 
dans les aimées, mais avec limite de 
80,000 devant Paris. 20,000 seront diri
gés sur Lyon pour aller en Algérie. Le 
reste de l'armée demeurera audelà de la 
Loire. 

M. Favre dit en parlant des prison

niers que les négociait|orsà les ont visi
tés à Mayence, à Coble^z.et qu'ils les ont 
trouvés pleins de confiance, prêts à 
remplir leur devoir, .i défendre Tordre, 
la patrie, l'AssembiéëL Les 20,000 pour 
Lyon sont déjà partiayLes autres sui
vront sans retard. 

Selon la demande de Jules Favre,1'ur-
gence est adoptée . D ôr l'examen du 
traité. . ' / r"7, 

HA.VAS. 

Uu ordre du jour daÛfac-Mahon à l'ar
mée, daté du 12, dit Î"W* ' 

Soldats, vous avez.répondu à la con
fiance que la France a mise en vous ; 

pris le lycée de Vanves et que les fédé
rés ont évacué le fort aujourd'hui. 

La Ben tejclôture à 53 73 ; Italien, 57-20. 
La», colonne Vendôme est encore de

bout. 
= 

Paris, 43 mai]8 h. mat. 
M . Billioray remplace M. Delescluze 

au Comité du salut public. 
Trois gardes nationaux ont été fusillés 

pour trahison dans l'affaire du Moulin-
Saquet. 

Un 

par votre bravoure 
avez vaincu les 
l'insurrection i 
moyens pi 
étrangers. 

tre énergie vous 
les opposés par 
sait de tous les 

nous contre les 
ensuite tous les 

faits d'armes accoaapu3 dernièrement et 
la capture de 3,<Wb prisonniers et 150 
bouches à feu. 

L'ordre du jour aioiile : Le pays ap
plaudit à vos ïûccèVyn'y voit un pré
sage de la fin de la laite que nous dé
plorons tous. Paris nous appelle à'Ie dé
livrer du prétendu gl/avemoment qui 
l'opprime ; avant peu,' nous planterons 
sur les remparts le drapeau national 
et nous obtiendrons le rétablissement de 
l'ordre réclamé par la'France et l'Europe 
entière.Soldats, vous avez bien mérité 
la reconnaissance de la Patrie. 

BAVAS . 

Versailles, 12 mai. 
publie uae lettre du comte 
; déplorant la guerre civile, 

Français à oublier les dis-
réjugés et les rahcunes,et 
ime uae calomniel'asser-

renooeé au bonheur de 

_.. autre a été fusillé pour avoir voulu 
livrer les Hautes-Bruyères. 

Le Père-Duchesne déclare que ai la 
Commune ne fournitpas,ce soir,les preu
ves de ses accusations contre Bossel, lui 
et Bossel se réfugieront à Belleville, où 
ils prendront les mesures nécessaires 
pour le salut de la cité. 

La Ligue de l'Union républicaine dis
cute la conduite à tenir dans la cas où. 
les assiégeants franchiraient les rem
parts. La majorité croit que la Ligue, 
en ce cas, devrait entrer en lulte et se 
mettre du côté des défenseurs de Paris, 
quais qu'ils fussent. 

La police prend des précations pour 
réprimer toute tentative de mouvement 
parmi les gardes nationaux contre la 
Commune. 

a des principes est 
lasirea, que le bon 
" te à.la monarchie 

faire décerner le 

Le M< 
de ChamJ 
engageant 
sensions, 1 
repoussant 
liun qu'il al 
sauver la Frai 

Il dst.que l'i 
la vraie eat 
sens d é l a i 
«i nie qu'il v< 
pouvôïrsàns 

11 voudrait présider aux destinées de la 
France en soumettant les actes du gou
vernement au contrôle sérieux de repré
sentants élus. Il nie que la marche tradi
tionnelle soit incompatible avec l'égalité 
de tous devant la loi. 

Il réclamerait d'efficaces garanties 
pour l'indépendance de la papauté. La 
liberté de l'église est la première condi
tion de paix et d'ordre. H ne veut pas 
régner avec un parti ; il acceptera tous 
les concours loyaux pour ramener la re
ligion, la concorde et la paix. 

Paris, 12 mai, 6 h. 30, soir. 
Les meubles ont été enlevés aujour

d'hui de la maison de M. Thiers. 
Le 208e bataillon a cerné la Banque, ce 

malin, par ordre du Comité de s;dut pu
blic qui soupçonnait l'existence d'un dé
pôt d'armes. On n'a rien découvert. 

On assure que Delescluze a entière
ment rompu avec le Comité central. 

La Justice assure que le Comité se 
relire et renonce à la direction de l'ad
ministration de la guerre. 

M .Moreau, délégué civil à la guerre, 
est démissionnaire. 

; Le bruit court que les Versaillais ont 

La France et l'Exposition 
Internationale. 

11 y avait toute une révélation, pour 
l'avenir de l'Exposition internationale, 
dans l'incident qui a jeté comme un 
voile de tristesse sur la première séance 
d'ouverture, et qu'un journal de Lon
dres rappelait tout dernièrement encore 
en termes presque attendris. 

Au milieu de la fête, sous cette coupo
le de cristal, étincelant aux rayons du 
soleil de mai, tandis que tout était joie, 
mouvement et avide curiosité, un or
chestre fit entendre quelques notes mé
lancoliques. Ce fut d'abord un silence 
presque religieux, une oppression invo
lontaire et contenue. Puis, lorsque, sous 
les paroles .du poète des Lamentations, 
on vit apparaître la France, saignante 
et mutilée, l'émotion fut générale et pro
fonde, et tous les yeux s'emplirent de 
larmes, lorsque mourut sur la corde à 
peine vibrante du violon le dernier sou
pir de la plaintive et divine mélodie. 

Larmes sincères, mais prophétiques ! 
car quelques jours après, l'Angleterre 
devait comprendre que son Exposition 
internationale était veuve. 

C'est une grande nation que l'Angle
terre. Elle est riche et puissante; elle 
règne presque en souveraine dans les 
domaines de l'industrie.Que pourrait-on 
comparer, dans le monde, aux manufac
tures de Birmingham, de Manchester et 
de Liverpool? Londres, l'immense ville, 
est aujouid'hui le marché de l'univers, 
et pas un Etat ne peut contracter un em
prunt s'il n'a pas le laisser-passer de la 
Bourse eu des banquiers de la cité.Loin 
de nous.la pensée de méconnaître le gé
nie de la Grande-Bretagne, et de grandir 
outre-mesure le rôle de la France dans 
les destinées de l'Europe! Mais cette 
France, que presque tous les peuples 
détestent pour ses défauts et qu'ils ado
rent pour ses qualités, a son génie indi
viduel comme l'Angleterre ; et si les 

éprouves qu'alla vient de subir «A les 
malheurs qui l'accablent ont éaminué 
son influenoo politique, ils ont mia en 

rète. Elle est la-chaleur et la lnAtiaic ; 
Mie est le soVeft. 

Il y a de merveilleuses rn-'atlain dans 
les aaierias delT^gpjMlaan •*•'•••••»• 
le. Qui pourraiflé conteatet 
terre en revient la mehreôrW,! 
les nations du globe ont 
contingent. 'Bien a reprend! 

; ta il ; mais l'ensemble est fi 
! manque, et l'harmonie. Pduk 
! que la France fait défaut* 

Avec son double privij 
sion et de sociabilité, eHe uni 
Elle a plus que personne le goût du beau, 
parce que, plus que personne aussi,'elle 
a le sentiment de l'idéal. Je vois bien 
devant moi la statue de Gtèstéè. Avec 
quelle délicatesse le ciseau du acarfpteor 
en a dessiné les contours !, La main du 
maître a dû caresser avec atoour ces lar
mes harmonieuses. Mais e m raata'im-
mobile sur son piédestal. Qua faiï fen
drait-il encore ? Presque rien ; la aWf-
fle, l'étincelle, la vie. Qui ta lui donne
ra ? La France, parce qu'elle a la flamme 
d'en haut. 

Ainsi de l'Exposition internationale. 
Les portes en sont ouvertes à toutes 

les industries. Viennent tous les peuples 
de la terre s'asseoir à ce banquet. Le 
festin est magnifique, la table richement 
servie ; mais les traits sont soucieux, les 
paroles sont rares !. . . Ne voyez-vous 
pas qu'un siège est resté vidé, et qu'il 
n'y a pas communion entre les hommes 
quand ils n'ont pas au milieu d'eux lejgsi 
convive, la France, un des grands apô
tres de la Fraternité ? 

On le reconnaît aujourd'hui, en dehors 
de la France, pas d'union entre les peu
ples, pas de mouvement, pas de pro
grès ; Végoïsme et la léthargie. 

Et ce n'est pas seulement dans les 

son intervenllun B81 uêlMMRT*/. i r a | W 
libre de l'Europe est détruit depuis que 
la France est amoindrie. Tout est lfrré 
aux hasards de la force, le droit des 
peuples comme la couronne des rota. 

Est-ce que les derniers événements ne 
parlaient pas assez haut ? Et nations et 
gouvernement, seraient-ils à ce point 
dominés par leurs appétits, abâtardis 
par la peur, ou enfonces dans la religion 
de leurs écus, que leur intelligence de 
fût oblitérée dans l'universel égoïsme 
ou dans l'universelle lâcheté ? 

Une nation pèse sur l'Europe de tout 
le poids de la force que la France a per
due. L'Europe est menacée ; elle peut 
disparaître dans un vaste Empire. Qui 
résisterait aujourd'hui à l'innombrable 
armée qui s'est ruée sur la France ? Per
sonne, sauf l'Angleterre, invincible, 
mais impuissante, derrière le canon de 
ses escadres. 

Quand on monte le grand escalier du 
palais de l'Exposition, sur le mur qui 
précède l'entrée des galeries, se détache 
une toile qui appelle impérieusement le 
regard. 

Dans ce cadre à grandes dimensions 
on aperçoit un homme monté sur un 
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fcB RATHE DU LORD ABBOT. 
; I T . ' * ' 

(SUITE) 

N e craignez rien, Votre Honneur, ré
pliqua Irwmg en grimaçant un sourire ; 
on ne sait pas de quel côté tournera le 
wantv après fout, et un pauvre homme 
ait sr vite pendu 1 Non, je n'ai pas souf-
flé mot,quoique la languem'ait démangé 
• lus d'une fois en entendant d'honnêtes 
•gens jdrerqu'ils avaient vu de leurs yeux 
lé bienheureux Kevin Dathy.— Eh bien ' 
reprit William avec empressement,vous 
laisserez croire à ce qu'on voudra et 

-vol— ne trahirez jamais la part que vous 
-awrez prise à .celte affaire.Me le promet
tez-vous, tom Irwing ? Milord apprécie 

le service que vous avez rendu à notre 
cause en lui apportant cette dépêche, et 
il vous en remercie, cela doit vous suf
fire. 

Bichard ajouta quelques mots pour 
féliciter Irwing du zèle dont il avait fait 
preuve en celte circonstance. 

— Milord, répliqua le paddy tout glor 
rieux, du moment que Votre Honneu-
l'exige, je serai muet comme un pois
son. . .Je prends la sainte Vierge et mon 
saint patron à témoin. . . — C'est assez, 
Tom, reprit l'aveugle ; veillez bien sur 
votre langue,car vous êtes bavard quand ! 
vous avez une mesure de wisky dans I 
l'estomac, et si j'apprends que vousavez I 
jasé. . . Mais, ajouta-t-il, je sens à la fraî- i 
cheur de l'air que le jour approche, et 
milord veut parlir. Allons 1 adieu, voisin 
Irwing ; on vous verra aujourd'hui à 
Neath, je l'espère, quoiqu'il ne soit peut-
être pas prudent de vous y montrer à 
visage découvert!—J'y serai pourtant, 
monsieur William. Que Dieu préserve 
Sa Seigneurie et Votre Honneur de tout 
mal ! Oui, j'y fierai avec mon shillelagh; 
le pauvre Irwing n'a plus grand'chose à 
risquer maintenant dans les bagarres I 

Et le paddy s'éloigna à travers 
champs, tandis que Bichard et l'aveugle, 
suivis de Gunn, qui pendant ceite con
versation, s'était tenu discrètement à l'é
cart^ reprenaient le chemin du défilé 
pour retourner à Lady's-Church. 

Déjà les whilc-boys avaient disparu 
dans diverses directions. Le feu s'étai 
éteint, et il n'en restait qu'un peu de 

charbon et de fumée. Les alentours du 
Balhe étaient silencieux ; le cône sombre 
du monticule se dessinait nettement sur 
le ciel resplendissant des clartés de l'au
rore. 

Tout en cheminant, Bichard disait à 
William. 

— Ne vous serable-t-il pas, mon vieil 
ami. que le ciel même favorise nos pro
jets? Nos préparatifs sont terminés ; les 
populations voisines sont pleines d'ar
deur, et lord Avondale ne se doute de 
rien. Le succès est infaillible.— Ce que 
la prudence vous prescrivait, vous l'a
vez fait, milord. . . Mais tout n'est pas 
fini.. .Je connais de longue date l'esprit 
versatile et changeant de cette pauvre 
oation, épuisée par la souffrance: son 
enthousiasme brille comme l'éclair, ses 
résolutions s'envolent au souffle du 
vent. . .Dans quelques heures peut-être 
les passions seront calmées, et votre 
oeuvre sera à recommencer Si cette 
éliucelle,dont je vous parlais récemment, 
se manifeste tout à coup ; si un événe
ment, frivole peut-être, mais nouveau, 
inattendu, vient donner l'élan aux es
prits, l'explosion pourra être immense, 
irrésistible. . sinon, toutes ces promes
ses, toutes ces espérances, toutes ces co
lères s'évanouiront encore en vaine fu-

. niée. 
Bichard réfléchit un moment. 
— Dieu nous inspirera 1 flit—il enfin 

. avec une foi profonde en regardant le 
1 ciel. 

IX 

I.E JUGE DE PAIX 

L'habitation de Stone-House ne pa
raissait pas digne, au premier abord,dn 
parc magnifique et das vastes posses
sions qui en dépendaient.C'était,comme 
nous l'avons dit, une construction à l'i
talienne, avec une petite colonnade fai
sant face à l'avenue de Neath, et deux 
ailes en retour qui enfermaient un joli 
parterre, au centre duquel s'élevait un 
jet d'eau .Des vases de bronze garnis de 
fleurs, un nombre raisonnable de sta
tues, des pilastres, des baluslres d'or à 
profusion, décoraient l'extérieur du bâ
timent ; néanmoins, il ne présentait rien 
de majestueux, de ce grandiose qu'on 
s'attendait à trouver chez le comte Avon
dale. Les serres, les écuries, les bâti
ments de service étant relégués à quel
ques centaines de pas en arrière,dans un 
massif d'acacias, l'habitation présentait 
un aspect solitaire et nu . EHe ressem
blait plutôt à la maison de campagne 
d'un riche bourgeois qu'à la résidence 
ordinaire d'un membre orgueilleux de 
la haute aristocratie des trois royau
mes. 

Mais, à l'intérieur, l'opinion se modi
fiait bientôt : à peine avait-on franchi 
les marches du péristyle que l'on recon
naissait la fastueuse prodigalité du 
grand seigneur. Ce n"élait plus alors que 
marbres, glaces, dorures, bois rares et 
admirablement sculptés ; on se deman

dait comment il avait été possible d'ac- -
cumuler tant de choses précieuses daas 
cet étroi t espace. 

Le vestibule et les escaliers étaient 
ornés de tapis aux brillantes couleurs. 
Chaque pièce, meublée dans un goût dif
férent, offrait à l'œil les merveilles du 
luxe au moyen âge, au temps de la re
naissance ou à l'époque sybâritique de 
Louis XV et de madame de Pompadour. 
L'étage supérieur de la maison renfer
mait une magnifique galerie de tableaux, 
mais de tableaux exclusivement moder
nes, le comte Avondale, créateur de cette 
collection, sachant par sa propre expé
rience combien les achats de tableaux 
de maîtres anciens sont chanceux pour 
les amateurs anglais. Dans toutes les 
parties de l'habitation on voyait exposés 
les produits les plus curieux de l'art cé
ramique. A chaque pas, on rencontrai l 
des urnes antiques, des vases étrusques, 
des statuettes grecques, romaines, égyp
tiennes, chinoises, des vitraux coloriée, 
des émaux de Limoges, des porcelaines 
de Sèvres et de Saxe. Des sommes con
sidérables avaient dû être dépensées 4 
ces admirables superfluités; aussi, dis
posées sans tact et sans intelligence, 
semblaient-elles plutôt attester l'opulen
ce de son propriétaire que son goût 
éclairé. Le voyageur impartial qui, après 
avoir parcouru cette portion misérable 
de l'Irlande et visité ces hideux cotta
ges où grouillent des familles avec leurs 
pourceaux, se serait trouvé transporté 
tout à coup au milieu de ces éblouis-


